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lettre  s RO y a vx 

de  Henry  de  Vallois,n’agueres 
Roy  de  France: 

^AuecU  Rejponce  f0  dejfences , furie 
refus  à luyfaiéîa  ïinterinement 
defdiéïes  Lettres. 

Enry  de  nom,  Roy  de  Polon- 
gne,  5c  par  la  grâce  de  Dieu 
rien  en  France,  humble  falut. 
Maintenat  (queparla  diurne 
ordonnance  , l’affli&ion  m’a 
°uuert  rentendement  ie  recognois  cobien 
de  temps  il  y a que  ce  Serpent  enuieux  5c 
homicide  dés  le  commencement  du  mon- 
de a tendu  fes  filets  contre  moy,  tant  par 
luy  que  par  fes  fuppots  5c  dangereux  Con  - 
feillers  pour  deuorer  mon  ame,  5c lefqueîs 
m’ont  pippé, charmé,  5c  enforcellc  pour 
commettre  des  fautes  , au  preiudice  du 
peuple,  5c  au  grand  détriment  de  ce  Iardin 
tant  floriflant  & refpe&é  Royaume , indi- 
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gement  queie  deuois  à mon  peuple  ,nay  J 
faiét  confidence  de  le-tirannifer&  appau- 
urir  en  toutes  façons,  pour  efleuer  des  fa*  | 
quirns,  au  grand  mefcontentement  5c  de- 
fauantage  des  Princes  5c  Gentils-hommes  j 
iïgnalez , qui  fôuftiennent  mon  fceptre: 
contre  lefquels  par  occultes  5c  finiftres  co- 
fpirationsm’eftant  bandé  (partrop  croire 
deleger,aufoufflement  de  mes  mignons, 
Auteurs  5c  impofteurs)  En  fin  l’apoftumc 
d enuieufe ambition , qui  auoit  lôg  temps 
conniué  5c  prias  racine  en  mon  cœur,  s cil  \ 
importunément  creuee,  & le  fort  de  i exe-  | 
cation  de  mon  defïein  vindicatif  tombé 
fur  deux  vaillans  Achetas  de  mon  Royau- 
me , zellez  au  feruice  de  Dieu  5c  de  fon  E- 
glife  Catholique , foubs  l’ombre defquels, 
fi  îe  me  feuffe  modiquement  comporté,  ie 
n’eufie  faiétbrefche  à mon  digne  5c  ma- 
gnifique tilcre  de  Tref  Chreftien , 5c  fils 
aifné  de  l’Eghfe , que  i ay  par  ma  trop  poli- 
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tique  conniucnce&:  hypocrite  façon  per- 
du, 6c  laifle  tomber  6c  flétrir  le  plus  rayon- 
nant fleurondema  Courône , par  vne  fau  - 
ce  folle  perfualiô  qui  me  faifiiïoit  le  cœur, 
qu’ils  fe  vouloient  faire  compagnons, ou 
brafler  quelque  vfurpation  fur  ma  Royalle 
Majefté,les  ay  faid  exterminer,  penfanc 
parceftaiTouuifTement  de  mon  ambition 
enuieufè  regner  plus  à mon  aife,fans  aucun 
controolleur  de  mes  comportemcns  Roy- 
aux , leffrenee liberté defquels on n e vou- 
loir rongner  en  mes  Eftatz,  bien  que  ce  fut 
lefoulagementdemon  peuple  qu’ils  pro- 
curaient. T outesfois  ne  pouuant  bie  gou- 
fter  le  miel,  prenant  à mauuaife  partie  fa- 
lutaire  mouuement  ( iointe  la  fiiggeftiou 
des  fangfues  qui  m’en u i r onn oie n t)  n e pou- 
uant longuemét  regner , fi  on  rongnoit  les 
ongles  de  fi  près  à leurs  exadions  ordinai- 
res 6c  inuentions  deidirs^qm  inulaircs , ay 
recompenfié  ces  Magnanirhes  6c  bien  zei- 
lez  perfonnages  d’vne  fanguinaire  effufion, 
dont  me  rends  coulpable,&  fuis  mai  n te- 
nant vn  ver  & remords  de  confidence  qui 
rne  ronge  incefl'ammçt,  m’agitant  6c  trou- 
blant en  plulieurs  illufions  & apparitions, 
li  que  (à  mon  grand  regret  &confufion)  ie 
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fuis  contraindre  confeflèr  que  les  Chatz 
quipaffentpar  deuant  moy,  fe  ruent  d vn! 
effroyable  efpouuentement , 8c  feinble  à 
veoirla  defordonnee  inconftance  de  mes 
adions , queie  fuis  ja  talonné  de  la  peine 
errante  du  premier  fratricide:  mon  peuple 
mefme  (que  ie  faifois  obeyr  à baguette) 
leuant  les  cornes  contre  moy:  Si  que  ces 
vaines  promeffes  8c  infernalles  fuggeftions 
de  m agrandir  en  majefté,me  font  louer  au 
Roy  defpouillé , s’il  ne  m’eft  pourueu  pr5- 
ptement  de  remede  conuenable.  Pource 
eft-ii  qu’enuers  vous(mes  feux  8c  n agueres 
tref-obeiflàns fubieds ) iadreffema plain- 
te 8c  recognoiflance  fufdtde , afin  qu’ayas 
meurement  confideré  les  encombremens 
8c  tentations,  aufquelles  font  fubieds  ceux 
qui  font  eftablis  Monarques,  8c  qu’il  ne fe- 
peut  faire  autrement,  que  ce  qui  efl  faict 
ne foit  faid  (la  mort  despafïczde  ce  mon- 
de cflant  irreuôcableï  8c  l’affèdion  qui  me 
demeure  de  côbatrerhererique, pour  con- 
fèrucr  l’Eglife  Catholique,  Apoftolique  8c 
Romaine  en  fon  intégrité , accordant  ? me 
fubmettantaux  bonnes  &faindes  déter- 
minations des  Eftatz.  CefTez  pour  ces  eau-  j 
fes,  déplus  vous  reuolter  contre  celuyqui 


cy  deuant  vous  a efté  coifecré  pour  Roy 
(des  fautes  duquel  ne  pourriez  requérir 
qu’vn  amendement  6c  non  vne  dégrada- 
tion) afin  que  rentrions  en  vnion  mutuelle 
6c  réciproque,  defirâtdemapartpaflerpar 
voz  aduis  en  la  difpofition  de  toutes  les  af- 
faires d’Eftat,foit  pour  les  Financiers  ou 
autrement,  l’adminiftration  defquelles  co- 
mettray  à telles  perfonnes  fidelles  que  vou- 
drez choifir , bannifîànt  loing  demoy  tou- 
tes les  Sangfues  du  pafJe,quoy  faifant  ferez 
auec  moy , 6c  moy  auec  vous , remettre  eu 
vigueur, paix '6c  concorde  plus  que  iamais, 
ce  pauurc  Royaume  deldlc  , moyennant 
laydc,  grâce  6c  faic&e infpiration  de  ce- 
luy  par  lequel  les  Roy  s régnent  6c  décer- 
nent L#ix  iuriques. 
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L A 2 \E«$  PONCE  El 
âejfencesjun  le  refus  de  ïinterine- 
mentdefdiéles  Lettres . 

I tu  te  fuffes  comporté  (Roy 
n’agueres  trop  obey  ) félon  les 
Loix  & prerogatiues  de  ton 
eftac , que  tu  n ’euffe  conuerty 
la  Royauté  en  tyrannie,  la  pa- 
ternité quedeuois  monftrer  à ton  peuple, 
en  fèlonnie  ( la  fidelité  &:  ferments  tant  de 
fois reitterez,  en  perfidie)  le  mafque  exté- 
rieur de  tes  comportemés  au  faid  du  Chri- 
ftianifinc  en  hypocrifie  5 la  clenlence  en 
cruauté  trop  inhumaine,  de  laquelle  nous 
as  laiffé  pour  vn  fanglant  échantillon,  le 
maflacre  des  deux  plus  lignalez  perfonna- 
ges  de  t5  Royaume,  Duc  de  Guyfe  &:  Car- 
dinal fonfrere.  Si(di-jç)  tu  n culTe  forligné 
&:  dégénéré  de  ton  eftat  Royal  par  les 
voyes  fufdites,il  y auroit  quelque  apparen- 
ce à la  requefte  de  reünionmentiônec  par 
tes  lettres , & volontiers  inclinerions  à Tin- 
tennemét  d’icelles. Mais  puis  que lefcritu- 
re  nous  commande  îuger  par  la  faueur  des 
fruiéts  de  la  bonté  de  l’arbre: que  pburions 
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nous  eftimer  de  toy5  qui  par  ce  dernief  à&e 
d'mpieté,  vomiflant  le  venin  de  ton  amc 
fardee , nous  produits  arguments  plus  , 
que  fufE&ns  & percmptoires'pour  itiger  6C 
condamner  l’iniquité  mafquce,^:  hypocri- 
fie  de  tous  tes  precedens  a&cs  6c  compor- 
temens  3 6c  de  la  rancœur  inueteree  5 6c  en 
ton  cœur  enracinée  contre  cefte  maifon  de 
Guyfe,  qui  ne  cefloit  detrauailler  pour  le 
foulagemeritde  ton  peuple  6c  te  remettre 
au  droid  chemin  pour  acquérir  vn  repos 
perdurable  en  ton  Royaume:  chofe  qui  te 
venoit  comme  à contrecœur  6C  à tes  fang- 
fues  quifaifoient  eftatde  leur  plus  fertille 
maifon  6c  pefehant  toüfiours  en  eâtie  trou- 
ble. A quoy  tendoit  cefte  armee  eftrangerc 
d’vne  religiô  enfumëeyqui  porte  vn  Chrift 
ëmpiftollé  à l’arçon  de  la  felle  que  par  vn 
fccret  ôc  mutuel  complot  alliez  introduit 
en  ce  Royaume  pour  eftablir  vne  nouuelle 
colonie^  6c  s’emparer  des  plus  emrn  entes 
places  de  cefte  Ville  capital^  Aquoyten- 
doient  les  banquets  de  ton  mignon  faids 
aux  chefs  de  ce  s eftrangers,  6c  les  propos 
quifortirëtdetabouché3leur  difanc  qu’ils 
n’eftoient  que  des  coquins  des’eftre  laiffo 
vaincre  6c  (ütmonter  à vne  fi  petite  troup- 
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pcdc  ce  Guyfewux  qui  eftoient  en  fi  bon- 
ne conche  &:  dilpofçz  comme  vne  effroia- 
ble  armee'  entefte  de  laquelle  ce  pendant 
('comme  iadis  fut  pratiqué  à l’endroit  du 
Capitaine  Vrie  )ru  auois  ordonné  & co~ 
laqué  ce  bon  Duc  de  Guyfe,  auec  petite 
srpuppe  de  gens,  ayant  referué  les  plus  eau  - 
teleux  de  ton  cofté  pour  faire  efcortç  à ceft 
ennemy,  & ( sil  faut  coniedurer  iufquçs  îà) 
luy;  prefter  confort  é aydepour  extermi- 
ner le  Guifart  &:  fes  trouppes , fi  D ieu  ( qui 
çftoit  defoncofté)nefefutferuy  deluy  co- 
rne d’vn  vaillant  Gedeon.  Cefte  miracu- 
Jeufc  vidoire  qui  reuffiffoit  à la  gloire  &c 
foullagcmcnt  de  ton  Royaume  te  dçuoic 
amolir  le  cœur  pour  carredèr  & em brader 
cefte  maifon  auec  toute  courtoifie.  Mais, 
comme  vn  Saul  ialoux  &:  enuieux  de  la 
clamation  quife  faifoicà  la  vertu  , qui  ne 
le  pouuoit  celer  de  ce  vidorieux  Dautd. 
Tuas  pourfuiuy  ta  poinde,toufiours  ren- 
dant le  mal  contre  le  bien  quil  t’auoit  tout 

frefehement  procuré, lors  que  par  vn autre 
miracle  euidentilempefcha  le  carnage  de 
toutes  tes  gardes  &:  trouppes , clandeftinc- 
ment  & traitreulement  femees  aux  princi- 
pales places  de  cefte  ville  de  Paris , qui  c- 
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ftoit  vn  préparatif , fi  la  clemence  6c  fage 
prouidence  de  ce  vaillant  guerrier  n y eut 
remédié , de  faire  ruiffeler  cefte  Ville  en 
fa ng  , 6c  te  mettre  au  danger  de  ta  vie,  mais 
d’vn  Pharaoniq  endurciftemenc , marry 
de  n auoir  peu  partes  forces  préparées  ve- 
nir au  defius  de  tesfanguinaires  &c  tyranni- 
ques entrepnfes,  as  changé  ta  peau  de  Lyb 
en  habit  de  Renard  , fonbs  vn  appâtant 
pretexte  daflemblee  des  Eftats,  où  tan- 
te liberté  6C  fidelité  doit  eftre  inuiolable- 
ment  gardée, y voyant  ces  Princes  perfore, 
rails  mieux  queiamais,au  repos  du  public, 
toeftahliflemenc  de  ce  Royaume  en  fa  pre- 
tuerie  ^tendeur,  pour  les  faire  aprocher  a- 
uec  farmee  de  Crocodiîle  , plus  près  de 
toy,leur  baftifiant  vne  a fleur  anceplus  gra- 
de, à ceux  qui  ne  peu  foi  en  t rien  de  fint- 
ftre , tant  par  harangue  annuelle  de  fermes 
lurez  Sc  reiurez  confirmée  , & d vne  com- 
munion ludaique  fopiquee,  violantcout 
droiâ:  diuin  & humain,  as  monftré  parfit- 
fue  de  cefte  fanguinolente  tragédie  où  té- 
doient  tous  tes  delfons.  Defquelstu  viens 
en  partie  à recongnoiftance  par  tes  lettres, 
teplaitrgnant  àprefenc  d’vne  agitation  in- 
térieure qui  rend  tes  contenances  rncon- 
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ftantes  : dequoy  ne  te  faut  efmerüeiller. 
Car  fe  font  les  furies  qui  fuiuent  de  près 
apres  le  péché , defquelles  ne  faut  douter 
que  ne  fois  plus  aigrement  tourmenté  que 
ce  Saüljpuisquetuasfaid  mourirtô  Da- 
uid,quiauec  fa  harpe  bien  ordonnée,  te 
pouuoit  mettre  en  repos  & t’affeurer  çn  to 
Royaume.  Et  puis  que  tu  as  faulfé  ta  foy  en- 
tiers fi  feints  èc  cheuaieureux  perfonnages, 
qui  feront  ceux  qui  pourront  maintenant 
eftre  cnafleuranceaupresdeta  perfonnei 
Seront-ce  les  habitans  <jl e ta  Ville  de  Paris, 
à laquelle  tu  as  gardé  fi  long  temps  vne  dét 
de  lait>&  eft  a croire, nonobftant  ton  fardé 
langage, qu’il  y a encores  quelque  anguille 
qui  rampe  clandeftinemçnt  foubs  la  roche 
de  to  cœur , puis  que  pour  affouuir  tes  vin- 
dicationsôc  affections,  as  tenu  ce  langage 
quetumandieroispluftoft  l’aydcdu  Turc 
5c  de  tous  autres  Pontentats  eitrangers  que 
ÉuncnVinffe  à, chef.  Et  puis  qu’au  lieu  de 
te  corriger  n’as  elpargné  les  bagues  6c  pré- 
cieux loyaux  de  la  couronne , aifin  de  les 
enuoyer  en  gaige  pour  leuer  encore  des 
trouppes  eftrangeres,  &;  mettre  de  rechef 
ton  Royaume  en  proye:  au  lieu  que  les 
qeufTes  employer  pour  raçhepter  les 
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fain&s  ê£  facrez  ioyaux  &:  reliques  de  la 
fainde  Chapelle,que  trop  lafche  Chreftié, 
as  vendus  aux  Vénitiens , traids  premiers 
de  ta  feinte  deuotion  & zeile  fardé  de  Ga* 
thoüque.Nous  te  prions  d ailleurs  prendre 
garde  dequellelepre  eftmaculce  toname 
par  la  more  procurée  illicitement  de  et  c5- 
ftant  Cardinal  preftre^&facré  compagnon 
dufaind-  lîege  Apoftolique  ,fur  lequel  tu 
n’auois  aucune  iurifdidion.  Si  les  foufle- 
cierges  defainde  Geneuiefue  enflent  cfté 
aulli  prompts  à te  remettre deuant  les  yeux 
les  fandions  canoniques5  comme  leurs  in- 
uentions  & foufflemens  tyranniques,  ou 
tueuffcsellé  du  tout  dcfreglé  en  tes  abo- 
minables entreprifes  3 ou  bien  tu  te  fuffes 
abftenu  de  perpétrer  vn  tel  mefchef , qui  te 
rend  excommunié  par  le  faid  rnefme  en 
foy,  fans  autre  déclaration,  defehargeant 
les  lubieds  de  toute  foy  en  hommage 
de  tout  ferment  de  fidelité  que  d’eux  pour- 
rois  exiger.  Il  y a bien  d’autres  peines  indt- 
desparles  fainétsCanôsquem  as  encou- 
rus , 6c  qui  te  tiennent  lié  par  f enormitc 
de  ce  crime  : lequel  point  eft  feulfuffifant 
pour  refufèr  la  rehabitation  requife  re- 
vnion  mutuelle  réciproque,  pour  crain- 
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te  qu  auons  a encourir  les  cenfures  Eccle- 
fiaftiques , &:  de  participer  à FexcommunL 
cation  qui  te  fuit  , comme  la  Lepre  le  Lé- 
preux. Etneantmoins  pour  faire  paroiftre 
aux  autres  nations  que  noftre  reuolte  n’eft  j 
quepourla  defenfiue  &.non  pas  pour  au-  ] 
cune  vindicatiue  aggreffion,  comme  ca-  j! 
lomnieufement , pour  cuider  captiuer  la  1 
beneuolence  des  Princes  eftrangers  , tu 
leurs  as  voulu  faire  à croire  que  ton  peu-  |j 
pie  de  Paris  eftoit  rebelle  à fon  Roy,  layat  | , 
chaffé  de  fa  ville.  Si  coft  qu  en  faine  & af-  ; 
fcuree  confcience  pourrons  hanter  auec 
toy , apres  que  de  larmes  non  feintes  à Te-  ; 
xemple  d'vn  Theodofe  tu  auras  bien  piorc 
tes  fautes,àFimicatiou  de  ceft  enfant  pro- 
digue que  tu  auras  obtenu  relia  bitation  en 
la  maifon  de  noftre  Sainâ:  Pere , èc  reprins- 
l’anneau  de  la  Foy  violée  & perdue , ëc  que 
aurons  Caution  autentiqué  d’vn  meilleur 
comportement  a Faduenir  , adurferems  a 
donner  ordre  au  temporel  de  tes  affaires, 
pour  le  tout  eftre  meïnagé  au  foulagement  | 
du  peuple  tant  atténuée  à Faugmentati© 
de  ce  Royaume  que  tu  as  mis  aux  derniers 
abboys. 
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Sonçt  au  peuple  Chreftien. 

Euple,prens  du  confeilauant  que  te fabmettre , 


Së?  reprendre  le  ioug  de  ce  Henry  farde' 

Qui  trop  bon  penitent/a  parimpofis  lardé, 

* ^ caire  mdiftre, 


Puis  Lyon, puis  Panard  tajche  a fi faire  maifire. 

'on  s*e fiant faiB  a cognoifire, 
•,miqueyapotgna  rdéy 
* 

i ly  chacun fige  doit  efire. 

N ous  efierions  de  luy  au  retour  de  Pologne , 
Qu  au  lieu  d'efire filon  fil  nousferoit  Cygongne , 
Mais  il  seflgouuemé  d’y  ne  cruelle guije. 
Toutefois  efperonsau  Dieu  du firmament , 

Que  par  fin  infie  arrefi  en  aigre  ch  a filment  y 
Nous  fera  yeoir  bien  tcfi  ce  Tyran  en  chemife. 

La  mort  ny  Mord.  N.  H, 


En  traitreufi  ftçt 
Les  .Atlas  du  Royaume  ^ 

Les  ayant  par ferments  cauteleux  abordé \ 
?»  Par  P exemple  d’autrtr 


